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très-adherente, lrès-douloureuse, acquévant ! le cou et les mamelles, sous forme de petites 
rapidement un volume assez considérable, et 
s’accompagnant de symptômes généraux d'in- 
flammation, d’anxiété qui font bientôt eux- 
mêmes place à un affaiblissement général 
et à la mort; celle-ci survient dané le court 
espace de 24 à 36 heures; le traitement de 
cette variété consiste dans l’excision complète 
de la tumeur, dans la cautérisation profonde 
des surfaces vives au moyen d'un ceautère 
chauffé à blanc, dans le pansement des plaies 
avec l’eau de Labarraque ou l’eau de javelle, 
et l'administration à l’intérieur d’antiputrides 
énergiques (formules n°*° 28, 30 el 31); 2° lors- 
que le charbon se montre à la cuisse, il porte 
le nom de trousse-galant; il fait des progrès 
à vue d'œil et fait périr en 12 ou 24 heures 
l’animal qui en est atteint : le traitement est 
le même que pour la variété précedente; 3° le 
charbon de la langue et du palais se nomme 
glossanthrax, chancre volant. I] se présente 
d’abord sous forme de vessies blafardes, li- 
vides ou noires, qui se déchirent peu de temps 
après leur apparition et donnent lieu à des 
ulcères rongeans qui font des progrès rapides, 
envahissent bientôt toute l'épaisseur de la 
langue, s’accompagnent de symptômes géné- 
raux fort alarmans, et amènent promptement 
la mort. Le traitement consiste à enlever les 
parties #angrenées et à laver les parties mala- 
des 5 ou 6 fois par jour, avec l’acide sulfurique 
étendu d'eau, ou la décoction de quinquina 
et l’eau-de-vie camphrée, et à faire avaler à l’a- 
nimal des breuvases antiputrides (n° 31). 

b. Chez le bœuf le charbon peut aussi af- 
fecter plusieurs forines : 1° une première va- 
riété se montre plus particulièrement au poi- 
trail, à la pointe des épaules, au fanon et sur 
les côtes; c'est.une tumeur d’abord du volume 
d’une noix et qui fait de tels progrès en gros- 
seur qu'en une demi-heure elle acquiert sou- 
vent celle d’une tête d'homme ; elle ne tarde 
pas à se propager sous le ventre,sur j’épine, le 
cou, et à faire périr l'animal; 2° une autre 
variété s’annonce par de simples taches blan- 
ches, ou livides, ou noires, qui n’intéressent 
que la peau presque toujours soulevée et cré- 
pitante; sa marche est moins rapide que celle 
de la variété précédente, mais ses effets n’en 
sont pas moins funestes : les scarifications et 
les lotions avec l’essence de térébenthine dans 
les plaies qui en resultent, ainsi que lappli- 
cation de la poudre de quinquina ou de la 
poussière de charbon, paraissent être les 
moyens de guérison les plus efficaces; 3° une 
troisième variété, que l’on nomme charbon 
blanc, affecte indistinctement toutes les par- 
ties du corps, ne forme pas de tumeur, et ne 
se reconnait qu'à une dureté plus ou moins 
enfoncée, ronde et circonscrile, où par un en- 
foncement résultant de la mortification de 
chairs gangrenées ; elle se remarque particu- 
lièrement dans le typhus charbonneux, ma- 
ladie qui ne pourra trouver place dans ce 
court exposé des affections des bestiaux; 4° le 
bœuf est aussi sujet au charbon à la langue 
(glossanthrax), qui se reconnait et se traite 
comme celui du cheval. 

c. Chez les moutons : 19 le charbon apparaît 
quelquefois sur quelques-unes des parties dé- 
nudées de laine, telles que le dessous du ven-. 
tre, la face interne des cuisses et des épaules, 

tumeurs dures, circonscrites, dont le centre 
est marqué d’un point noir. Ces tumeurs 
acquièrent bientôt la grandeur d’une pièce de 
cinq francs, et sont entourées de petites vési- 
cules pleines d’une sérosité âcre. Lorsque le 
charbon s'étend, la perte de l'animai est in- 
évitable. Le traitement consiste à extirper la 
tumeur aussitôt qu’elle paraît, à brûler avec 
le cautère chauffé à blanc, la plaie qui en ré- 
sulte, à panser avec l’onguent digestif (mé- 
lange de térébenthine et de jaunes d'œuf, une 
once pour un jaune), et à faire avaler à l’ani- 
mal des boissons acidulées (eau tiède rendue 
acide par l’oximel simple, ou par quelques 
gouttes d’acide sulfurique). 2° La variété la 
plus commune est celle qui se montre sous 
forme d'infiltration aplatie, étendue en Jar- 
geur et en longueur, sur laquelle se dévelop- 
pent une ou plusieurs petites vésicules pleines 
de liquide. Cette infiltration, qui se montre 
aux aines, à la face interne des cuisses, aux 
ars, sur les parois de la poitrine et du ventre, 
au cou, eic., ne tarde pas à se changer en une 
vaste escarre gangreneuse, et à produire la 
mort du sujet. Les symptômes généraux sont 
à peine visibles, et lorsqu'on s'aperçoit de la 
maladie, l’animal n’a plus que quelques heu- 
res à vivre. Il n’y a pas de traitement à op- 
poser à cetle variété de charbon; ou a con- 
seillé l’émigration du troupeau pour en 
préserver les bê'es saines, lorsqu'il a pris la 
forme épizootique. 3° Enfin une troisième 
variété se montre à la tête, et particulière- 
ment autour des oreilles, dont la chute est 
la suile fréquente de cette maladie; l'animal 
succombe en 2 ou 3 jours. L’extirpation de la 
portion charbonneuse, secondée par lappli- 
cation sur la plaie d’un mélange d’essence 
de térebenthine, de poudre de quinquina et 
de goudron, compte le plus de guérisons. 

d. Chez le cochon le charbon se montre 
souvent au cou, entre la jugulaire et la tra- 
chée, sur la région des amygdales, et porte 
les noms particuliers de bosse, de soie, 
soyon, probablement parce que les soies de 
la partie affectée sont droites, hérissées, rudes 
et forment une espèce de houppe que l’on ne 
peut toucher sans que l’animal témoigne de 
la douleur. Sous ces soies la peau est dépri- 
mée, colorée en noir chez les cochons blancs 
et décolorée chez les cochons noirs. Cette 
maladie est accompagnée de soif, dégoût, ex- 
tinction de la voix, agitation des flancs, gueule 
brûlante et baveuse, rougeur des yeux; la 
mort survient du deuxième au huitième Jour. 
Le traitement consiste toujours dans l’extir- 
pation de la tumeur, la cautérisation de la 
plaie et l'administration des boissons vineuses 
ou amères (décoction de gentiane ou de petite 
centaurée ou bien de chicorée sauvage), d’in- 
fusions aromatiques (sauge, menthe, lavande, 
romarin) contenant deux outrois onces d’acé- 
tate d’ammoniaque. Le porc est également 
sujet au charbon de la langue, qui chez cet 
animal porte le nom de boucle ;il réclame les 
mêmes soins que celui des solipèdes. 


